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			PRÉFACE DE MATHIEU FOUDRAL

			« Nous avons des émotions paléolithiques, des institutions médiévales 
et des technologies dignes des dieux. »

			Edward Osborne Wilson

			La « transition écologique », surtout en ce qui concerne la limitation au changement climatique, a la gueule de bois. Les résultats, globalement insuffisants, ne sont clairement pas à la hauteur des enjeuxI,*. L’opinion publique semble s’en désintéresser, les marches pour le climat sont bien loin déjà…

			
			Pire, de nouvelles technologies virtuelles se préparent à « finir le boulot » de manière bien matérielle pour le coup (intelligence artificielle, cryptomonnaies) : les besoins électriques des data centers continuent d’augmenter exponentiellement, avec une estimation autour de 2 % du total mondial en 2025II.

			Pendant que le bilan des dix ans des accords de Paris sonne le glas de la limitation au réchauffement à + 1,5 °C d’ici 2035, officiellement atteint en 2025, soit… dix ans trop tôt.

			Le consensus scientifique est pourtant écrasant, indiscutable. Les effets sont déjà là et, pour preuve, les primes d’assurance concernant l’habitation ont augmenté de 7,2 % en 2024, majorées principalement par le régime des catastrophes naturelles (CatNatIII).

			Le Groupement intergouvernemental pour le climat (GIEC) n’en peut plus de sonner l’alarme, et les scientifiques, désespérés, rejoignent désormais militants et activistes, ne pouvant se tourner vers des structures dirigeantes sourdes et muettes.

			On observe également dans les médias un backlash écologique, un retour de bâton, où ces thématiques deviennent sinon inexistantes, du moins traitées de manière négative (écologie punitive, écoterrorisme et autres joyeusetés).

			Par quelle diablerie sommes-nous individuellement et collectivement aussi peu dignes de cette période unique dans toute l’histoire de l’Humanité ? La problématique rencontrée ici est transcendante, planétaire, à peine concevable pour un être humain. Elle constitue un défi fabuleux pour toutes nos générations, mais qu’en fait-on ?

			Comment expliquer que nous passons notre temps à regarder le doigt du sage qui montre la lune ? Qu’est-ce qui nous pousse à ne jamais remettre en question cet éternel présent, ces modes de vie qu’une fausse impression de normalité nous empêche de rejeter pour ce qu’ils sont : absurdes, immoraux et néfastes ?

			Surtout, quelqu’un aurait-il urgemment besoin qu’on ne fasse rien ?

			Il faut dire que ne rien faire (et c’est contre-intuitif) est une passion humaine… La nature va toujours au plus simple, la plus petite goutte d’eau ira toujours dans le sens de la pente quelle qu’elle soit. N’importe quel animal va privilégier la rentabilité, l’efficience énergétique, car c’est pour lui un avantage évolutif, une question de vie ou de mort dans un monde extrêmement contraint.

			L’être humain, de par son cerveau hautement consommateur d’énergie (20 % de la consommation énergétique du corps), est un cas d’école. Il y a plus de risques et de dépenses énergétiques dans l’action que dans un statu quo plus ou moins scabreux… Alors, pour régler ses problèmes et les appréhender, il s’en remet à Dieu, à ses chefs, à ses moines voire à un bouc émissaire bien utile, ou il se raconte des histoires, et son super-cerveau fainéant en cela l’aide beaucoup, car l’humain ne voit pas la réalité, il récupère une interprétation simpliste et/ou rassurante venant de son cortex cérébral. Pour le conforter dans sa tâche, le cerveau utilise des programmes définis et maintenant bien étudiés : les biais cognitifs. Ils sont nombreux et extrêmement puissants. Je suis certain que vous vous retrouverez vous aussi dans ces « programmes pré-installés » !

			Est-ce à dire que ce n’est qu’une histoire de cerveau primitif qui nous empêche d’embrasser la complexité ? Rien n’est moins sûr, et Fanny Audibert démontre brillamment que, comme il se doit, le problème est bien plus préoccupant que ça… Il y aura toujours quelqu’un pour tirer profit de ces faiblesses naturelles de l’Homo sapiens…

			De fait, face à la « politique des petits gestes » se dresse l’artillerie lourde, un complexe thermo-industriel surpuissant qui n’a aucun intérêt à la moindre idée de sobriété ou tout simplement même de changement. Alors quelle est sa véritable mainmise sur les politiques environnementales et énergétiques ? Quels sont ses outils, réseaux, procédés de communication ? Lui doit-on exclusivement cette baisse d’intérêt générale pour une problématique aussi vitale ?

			C’est là que Fanny Audibert nous permet de boucler la boucle entre affects individuels et dimension politique. Les deux batailles, psychologiques et politiques, doivent être menées parallèlement – tout étant lié, du micro au macro. Intégrer cet état de fait, c’est déjà répondre à cette lancinante question : que faire ?

			Derrière le constat et l’analyse reste la problématique de l’action concrète et des différents tableaux sur lesquels jouer. Loin devant la simple juxtaposition de « petits gestes eco-friendly » auxquels on aimerait bien nous limiter (mais qu’il faut faire, malgré tout), Fanny Audibert nous guide vers des exemples inspirants, des initiatives concrètes, et pour certaines avec des dizaines d’années de recul et de succès.

			Comment sortir du déni climatique ? C’est donc cette question gigantesque, ontologique même, que Fanny Audibert a décidé de traiter dans cet ouvrage, avec toute la rigueur et l’ouverture nécessaires pour comprendre une problématique aussi systémique. Un essai mobilisateur, qui donne la place à de nouveaux récits, de nouveaux espoirs, ainsi que celui de pouvoir être dignes de notre époque et, contre toute attente, de nous révéler de bons ancêtres pour nos descendants.

			Mathieu Foudral

			De formation forestière et horticole, Mathieu Foudral est formateur en permaculture et agroforesterie, conférencier et auteur 
aux éditions de Terran.








				
					*  Dans nos ouvrages, les notes de bas de page, en chiffres arabes, présentent les informations dont vous avez besoin pour comprendre le texte ; les notes de fin d’ouvrage, en chiffres romains, concernent les références bibliographiques.

				


		




		
			POURQUOI CE LIVRE

			Un beau jour que je sortais du train à Reims, mon regard a été attiré, sur la place de la gare, par une affichette aux couleurs violentes, qui informait sur les effets du dérèglement climatique…, et qui faisait vraiment peur. Je me rappelle le choc que j’ai éprouvé. Je me rappelle aussi que le choc a laissé la place à la colère et à l’indignation : « Mais ils n’ont pas honte de dire des choses comme ça sur la place publique ! »

			Dans les jours qui ont suivi, une impression de malaise persistante a pris le relais. J’aurais pu facilement la faire disparaître, en effectuant des recherches pour savoir si l’information était juste. (Elle l’était.) Je ne l’ai pas fait. Parce que j’estimais que j’avais été victime de quelque chose de violent, et que la réaction la plus légitime, c’était d’aller de l’avant, comme si de rien n’était.

			Jusque-là, j’avais eu conscience de la gravité de la question climatique, ou du moins je le croyais. Je savais que c’était un enjeu déterminant pour notre avenir, et j’applaudissais tous ceux qui œuvraient en sa faveur ; mais, dans mon esprit, « notre avenir » était loin, les menaces étaient vagues. Et le jour où j’ai reçu ce choc à Reims n’a rien fait pour me sortir de mon état de semi-ignorance. J’avais seulement rejeté en bloc l’information, avec les anonymes qui avaient fait leur possible pour m’en instruire. C’était alors l’hiver 2020.

			Pour que je reçoive une gifle décisive, il a fallu attendre l’été 2021. C’est là que, à force de lire des articles sur la question du réchauffement climatique, en particulier dans The Guardian, j’ai fini par tomber sur quelques faits (que je n’évoquerai pas non plus ici) qui, non seulement me convainquirent de l’urgence de la situation, mais surtout me remplirent d’angoisse et d’anxiété. Deux émotions qui ne me furent pas d’une grande aide à l’heure de répondre à la question : que faire ?

			C’est pourtant à partir de ce moment, et après quelques tentatives hasardeuses, que j’ai pu entreprendre des démarches qui m’ont paru plus constructives. Parmi leurs résultats, il y a le livre que vous avez entre les mains.

			La petite expérience personnelle que je viens de rapporter m’avait donné quelques enseignements. D’abord, le dérèglement climatique est, en lui-même, un phénomène assez simple à comprendre (on trouve sur Internet des vidéos de 5 minutes, voire de 52 secondes pour vous l’expliquer). Peu d’efforts suffisent à saisir son enjeu, ou à progresser dans la compréhension qu’on en a, et pourtant, ces efforts sont rarement accomplis jusqu’au bout. Il est si facile de fermer la porte à ces vérités dérangeantes… voire d’ignorer complètement le sujet !

			En même temps, le déni ou l’évitement n’est pas sans raison d’être. Grâce à cela, j’avais pu mener une vie paisible, faire aboutir nombre de projets sans me laisser terrasser par des émotions négatives comme la peur ou le sentiment d’impuissance. C’est une réaction normale, humaine. Pourtant, à long terme, elle est contre-productive. Si elle subsistait chez tout le monde, on ne réagirait jamais contre quoi que ce soit ! Or, les menaces que le dérèglement climatique fait peser sur nos existences doivent impérativement être déjouées.

			Telles étaient mes réflexions – somme toute très basiques – sur le sujet. Seulement, j’ai été chercheuse en sciences humaines. J’ai donc l’habitude d’aller à la pêche aux informations, une fois que la motivation est au rendez-vous.

			C’est ce qui fait que je me suis lancée dans des recherches touchant à l’aspect psychologique de la communication sur le climat. Quels mécanismes précis y a-t-il derrière le refus de se confronter à ce problème pourtant essentiel ? Quels sont les moyens pour contrer cette attitude, ou plutôt, quels sont les moyens efficaces de communiquer sur ce sujet ? Et, par conséquent : quels sont les moyens qui ne le sont pas ?

			Dans les discours qu’on entend sur la nécessité de parler de dérèglement climatique, l’aspect psychologique tend à prendre plus de place que par le passé, mais il est encore trop réduit. On imagine assez peu que les psychologues peuvent détenir un rôle central au moment de s’attaquer aux questions environnementales. Les psychologues eux-mêmes, de leur propre aveu, n’y pensent pas vraiment. Pourtant, leurs aptitudes les rendent plutôt bien placés pour savoir comment persuader et convaincre les gens de modifier leur comportementI. Même s’il est évident que les leviers relèvent de différents domaines comme la politique, le développement économique, la consommation individuelle et familiale, etc., tous ont pour fondements des attitudes humaines qui sont, elles, du ressort de la psychologie (souvent couplée avec la sociologie) : prédispositions, structures sociales, croyancesII…

			En outre, beaucoup de gens ne font pas confiance aux messages sur les risques qui proviennent de scientifiques ou de personnalités politiques. Or, la confiance est terriblement importante si l’on veut entraîner un changement de comportement, à plus forte raison quand ce changement implique un coût. Plusieurs d’entre nous ont aussi pu faire l’expérience de tentatives pour aborder le sujet autour d’eux… avec des conséquences (querelles, malentendus ou simple désaccords) qui leur ont fait regretter leur démarche ! Sans compter tous ceux – et souvent les mêmes – qui ont tout bonnement renoncé à lancer le sujet, et ont l’impression de mener leur vie en taisant quotidiennement une inquiétude légitime. Les psychologues peuvent aider à comprendre les sources de la défiance et à faire passer des messages efficacementIII.

			C’est bien pour cette raison qu’il existe des ouvrages, des revues, mais aussi des sites internet, qui sont exclusivement consacrés à la question des problèmes de communication autour du climat, très riches en ressources et en conseils de toutes sortes sur le versant psychologique de cette très vaste question climatique. On ne soupçonne généralement pas la quantité d’études sur la question1,IV. C’est dire s’il est crucial d’en prendre quelque peu connaissance. Je ne peux évidemment pas prétendre à l’exhaustivité.

			J’ai voulu montrer, entre ces pages, que la psychologie peut nous aider à concevoir une communication plus efficace, ce dont nous avons cruellement besoin.

			


				
					1. Pour m’en tenir ici aux ouvrages dédiés : relativement rares avant l’an 2000, ils deviennent de plus en plus nombreux par la suite, tout particulièrement à partir de 2011. C’est un champ d’études qui ne cesse de s’étendre.

				
			

		




		
			NOTES DE FIN D’OUVRAGE

			Préface de Mathieu Foudral

			I.Cour des Comptes, « La transition écologique », 16 septembre 2025.

			II.Karthik Ramachandran, Duncan Stewart, Kate Hardin, Gillian Crossan, Ariane Bucaille, « Face à la demande croissante en énergie de l’IA générative, les centres de données recherchent des solutions énergétiques plus fiables et plus propres », Centre Deloitte pour la technologie, les médias et les télécommunications, 19 novembre 2024.

			III.« Le climat fait flamber les primes et menace l’assurabilité de certains territoires », Que choisir, 2 décembre 2025.

			Pourquoi ce livre

			I.American Psychological Association, Psychology and Global Climate Change. Addressing a Multi-faceted Phenomenon and Set of Challenges. Report of the American Psychological Association Task Force on the Interface Between Psychology and Climate Change, 2010, section 1, p. 26. Accessible en ligne, en version PDF : climate-change-booklet.pdf (apa.org). Le rapport cite un très grand nombre d’études différentes, empruntées à différentes branches de la psychologie ou de la sociologie.

			II.Ibid., section 6, p. 71.

			III.Ibid., section 5, p. 65.

			IV.Pour une présentation plus complète, avec une bibliographie indicative : voir par exemple, en anglais, le Handbook of Climate Psychology, de Climate Psychology Alliance, accessible en ligne.
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